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Ah ! ces gens-là sont bien naïfs, s'ils croient que j'ai ét4 leur dupe ....
Lui, baron de Verdun! allons doc, ça me fait rire... . Eux mariés ! par
exemple, je voudrais bien savoir à quel arrondissement. Allez, mes petits
amis, c'feut à d'autres qu'à moi quil faut conter ces histoires là.

Puis, madressant à la femme de confiance attachée à son service.
-Elisabeth, lui dit-elle, tu accompagneras le porteur de ce bronze et

tu auras soin de ne t'en deseaisir que contre le paiement intégral de la f ac-
ture. Du reste, je sais qu'on ne te monte pas le coup, à toi.

-Oui, oui, vous pouvez compter sur moi.
Elisabeth était une forte femme trapue qui pouvait lutter de vigueur

avec un homme,
Quant à Mme Prudence, elle ne donnait jamais un démenti à son nomi.
Elle se mit à kon bureau pour établir le bilan de la journée.
Eile était occupée à ce travail lorè qu'un homme entra.
Cet individu devait avoir plus de cinquante an@, autant qu'on en pou-

vait juger par une figure qui disparaissait en grande partie sous une barbe
grisonnante et irculte. Sa figure, maigre et fatiguée, avait ce teint b'ême
que l'on remarque chez les hôtes des maisors centrales.

Deux petits yeux très vifs brillaient snus de profondes arcades aour-
cilières. Une chevelure mal peignée tombait sur le front sillonné de rides
des pommEttf s osseuses faisaient saillie sur les joues.

Cet homme était misérablement vêtu. Son chapcau de feutre avait
des tons roussâtres; le paletot flottant sur les reics laissait voir la corde et
le pantalon, terminé par dts franges lameniablep, tombait sur de vieilles
fiottines éculées.

Il pénétra dans le magasin d'un pas indécis Voyant deux femmes, il
semblait se demande±r à laquelle il devait s'adresser.

Il se dirigeait vers Elisabeth, occupée à ranger les objets qu'on avait
déplacés pour les montrer aux précédents visiteurs, lorsque Mme Prudence
leva la tête.

Le personnage n'était pas de c2ux avec qui elle croyait devoir se mettre
en frais d'aimable diplomatie.

-Que déairez vous ! demanda-t-elle d'un ton assez sec.
L'homme s'approcha.
-Mai1ame, répondit il, on m'a dit que vous achetiez des objets d'art.
-Pas toujours, mais quelquefois, quand c't st une occasion et que l'ob-

jet me convient. Voyons ce que vous me propos z d'acheter.
L'iudivictu tir-% de la large poche de son p3-lebot un obet enveloppé

dans un journal, le sortit de la feuille et le préienta à Mme Prudence.
C'était un magnifique coffret, à peu près de la dimension d'une bonbon-

nière. Il était en or et en argent, admirablement ciselé ; mais bien plus
précieux par le travail exquis de l'artiste que par la matière.

Sur le coivercle était pBinte une délicieuse tête de femme, contempo-
raine de Mme de Pompadour, et signée du nom de Lau cret, le peintre gra-
cieux du dix-huitième siècle. Autour du coffret courait une couronne de
feuilles de laurier. La miniature était encadrée d'une guirlande de perles
fines de la plus belle eau, entremêlées de rubis.

Il suffit d'on coup d'oel à la m-trchards à la toilette pour reconnaître
que ce merveilleux bijou avait une très grande valeur.

Aussifse posa-t-e île tout de suite cette questiicn:
"lComment cet admirable objet d'art est-il entre les mains de cet homme

si mal vêtu 1
Toutefois, elle n'exprima ni admiratioin, ni soupçon, et dit simplement:.
-Combien voulez-vous vendre cette boite!
-Je ne sais pas au juste ce qu'elle vau t , répondit l'homme; mais on

m'a, dit que je pouvais avoir confiance en vous, que vous étiez très conscien-
cieuse et que vous m'achèteriez ce coffret un prix raisonnable.

-Qui donc vous a adressé ici ?
L'individu resta un instant interloqué, puis répondit
-Un monsieur qui a fait ici quelques achats.
-Vous appelez ce monsieur.
-Ernest Damont.
-Ce nom m'est inconnu, mais qu'importe. Voulez vous cinq cents francs

de votre boitre I
-Oh ! madame, elle vaut bien davantage.
-Alors, faites votre prix.
-Je pense que mille francs ....
L'objet en valait plus de cinq mille.
-Mille francs, fit Mme Prudence, je ne dis pas non ; mais vous com-

prenez qu'avant de faire marché je veuille examiner cet objet à Icisir et
me rendre compte de la valeur des perles, des rubis et de la finesse des cise-
lures.

-Rien de plus juste, madame.
-Dans un instant, nous allons passer dans une autre pièce où nous au-

rons plus de clarté qu'ici.
Et s'adressant à ElisabethI, Mme Prudence lui dit
-Allez allumer la lampe dans le salon.
Ce n'était ps le coffret, mais l'homme lui même, que la marchande à la

toilette vo iait mieux examiner.
Tout d'abord la figure de ceC h'imme l'avait frappée, et plus elle le

regardait, plus elle arrivait à se convaincre qu'elle ne le voyait pas pour la

-Oui.
-Ah !bien.
-On peut avoir été riche, madame et par suite d'accidents. fréquents

dans la vip, se trouver dans le b>esoin, être temibé dans le besoin , être tombé
dans la misère.

-Et se voir forcé de se défaire d'un objet que l'on aurait voulu conser-
ver comme souvenir.

-Voilà, madame.
-Hélas 1 fit Mme Prudence, comme peinée cela arrive malheureuse-

ment trop souvent. Comment vous appelez-vous, monsieur
-Alexis Pontois.
La marchande écrivit.
-Et vous demeurez ? demanda-t-elle.
-A Montmartre, rue du Poirier, n' 14.
Au dessousi du nom, M'me Prudence écrivit l'adresse et reprit
-Nous sommes obligés à ces f rmalitép, nous autres marchands de cu-

rioýités et d'objets d'art, qui achetons souvent à des particuliers qui nous
sont inconnus, de même qu'il nous est enjoint d'aller payer au domicile du
vendeur, ce que je ferai Four vous, ai nous faisons affaire. La police se
montre s évère avec nous et, en vérité elle a raison. Supposez, par exemple,
que j'achète un objet provenant d'un vol, ai je n'ai pas pris certaines précan-
t ionp, ai je ne me suis pas cor f')rmée aux exigences de la police, je puis être
considérée comme receleuse et poursuivie. Or, vous comprenez, monsieur,
que.je ne tienne peu à avoir des démêlýés avec la Justfce.

Elisabeth reparut disant:
-Madame Prudence, le salon est éclairé,
-Eh bien, monsieur, dit la marchande, donnez vous la peine de me sui-

vre.
Ils sortirent de la boutique traversèrent la seconde pièce et pénétré-

trent dans le petit salon.
La lampe était placée sur un guéridon, qui o:,cupait le milieu de la

pièce.
Mme Prudence fit asseoir l'individu en face d'elle, de l'autre côté de la

table et de façon à ce que ion vicage se trouvât en pleine lumière.
Avec sa loupe, la marchande examinait attentivemAnt le coffret, ce qui

ne l'empêchait point de lever de temps en temp3 les yeux sur le vendeur,
qui commençait à se Bsentir mal à l'aise soie ce regard scrutateur.

-Mais où donc ai-je déjà vu ce Visage! continuait à se demander la
marchai de à la toilstte.

Eufin, rompant le silence
-O004 dit-elle lentf nment, cet objet a du prix ; il date du milieu du dix-

huitième siècle, entre 1740 et 17î50. une des plus belles époques de la bijou-
ter'e française. Ceper dant, monsieur, ne soye z pas étonnué si je montre
peu d'empressement à vous l'acheter. Je vous le répète, nous sommes sou-
mis à la surveillanc e rigoureuse de la police ; il faut que nous expliquions
la provenance de tous les articles qui entrent chez nous.

-Mais, madame....
-Vous m'avez donné vos nom et prénom, votre adresse, et je ne mets

pas en d ute ce que vous m'a' ez dit
-Eh bien ?

-hbier', monsieur, je n'a lièterai ce coffret que ai vous justifiez qu'il
vous vient d'un héritage.

L homme se dressa brusquement, ti ès rouge.
A présent, ians doute, il regrettait d être entré chez la brocanteuse.
-Madame, rép'iqua t il, du ton d'un homme blessé dans sa dignité, je

vois que nous ne pouvor s pas nous entendre ; il est donc inutile de dizcuter
plus longtemps. Comme je n'ai plus rien à faire ici, veuillez me remettre
mon coffret.

Il avançait la main piur le prendre, mais Mme Prudence, les yeux ar-
demoment fixés sur lui, feL&ý,it de ne pas entendre les paroles, de ne pas voir
le geste Elle eut cependant un lége'r tressaillement. C'est que la lumière
se fai'ait tout à coup dans ses souvenirs.

-Cette fois j'y sui--, se dit elle, je connais cet homme.
Sous son regard de p'us en plus pénétrant, l'individu se troubla et se

sentit trax ersé par un f riFson.
Il essaya encore de repre ,dre le coffret ; mais Mi-e Prudence ne le

laissa pas à portée de sa main.
-Un instant, s'il vous plait. se soyez pas si pres3é, dit-elle. Vous

m'avez menti tout à l'heure, ce ccffret ne vous vient pas d'un héritage, vous
l'avez volé!

Le visage de l'individu se contracta affreusement.
-Madame, répliqua-t- il d'une voix creuse, si vous étiez un homme vous

me rendriez raison de cette sanglante injure.
-Allons, allons, fit-elle toujours très calme, ne faites dont pas l'indigné

et ne prenez pas la peine de jouer avec moi à l'homme offensé. Vous ne vous
appelez pas Alexis Pontois.

-Madame !
-Inutile de protester ; je vous connais.
-Vous.... vous me connaissez, balbutia-t il.
-Oui, sous plusieurs nomn, y compris le véritable.
-Je vous dis, moi, que vous vous trompez, à moins que ce ne soit vous

qui jouiPz iidje;anesais quealle colà&ie.
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